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L’édito de Jean-Marie BOCKEL 
 
Alors que la France préside cette année le Conseil de l’Union européenne, l’année 2008 
marque également le 90e anniversaire de l’Armistice de la Première Guerre mondiale, qui mit un 
terme aux combats de la Grande Guerre en Europe.  
 
Trois orientations principales rythment ce 90e anniversaire. 
 
La dimension internationale de la Première Guerre mondiale est une évidence, qu’il faut 
rappeler : en 1918, la France était au cœur de la guerre en Europe. En 2008, elle préside une 
Europe réconciliée avec elle-même, qui œuvre pour la paix et la stabilité du monde. Entre 1914 
et 1918, on se bat sur plusieurs continents et on vient du monde entier pour se battre sur le 
vieux continent. La France est alors le champ de bataille de l’Europe et du monde, où se 
retrouvent toutes les nationalités engagées dans un conflit planétaire : volontaires australiens, 
travailleurs indochinois, tirailleurs sénégalais, jeunes conscrits américains…Tous ces hommes 
découvrent, sur le sol de France, les horreurs de la guerre de masse.  
 
2008 marque également une transition générationnelle fondamentale : la mort des deux 
derniers représentants de la génération des « Poilus », en France et en Allemagne, ouvre une 
période nouvelle pour la commémoration de ces événements du passé. Désormais, le culte du 
souvenir se fera sans les témoins. Après le « temps de la mémoire », nous sommes entrés 
dans le « temps de l’Histoire ».  
 
Enfin, le 90e anniversaire de l’Armistice de 1918 est une opportunité pour souligner une 
évolution de fond de notre paysage : les territoires sont devenus des acteurs de la mémoire. Au 
plus près des citoyens et de leurs préoccupations, les collectivités territoriales rivalisent 
aujourd’hui de créativité et de dynamisme pour mettre en valeur leur patrimoine mémoriel.  
 
A la veille des cérémonies du 11 novembre que présidera le chef de l’Etat à Douaumont, les 
principaux responsables européens en charge de la défense et de la mémoire combattante se 
retrouvent à Mulhouse, les 9 et 10 novembre, afin de réfléchir ensemble à l’héritage commun de 
la Grande Guerre. 
 
Cette rencontre est une première. C’est aussi, je l’espère, le prélude à une réflexion commune 
sur les grands enjeux mémoriels européens, dont nous devons entretenir l’héritage.  
 
Belligérants hier, alliés aujourd’hui dans une Europe en paix, les nations européennes 
s’approprient pleinement l’héritage commun de la Première Guerre mondiale.  
 
 
 

Jean-Marie Bockel 
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Mémoire partagée et rencontres européennes de la mé moire   

 
 

Au carrefour de la Présidence française de l’Union européenne et des commémorations du  
90e anniversaire de l’Armistice de 1918, Mulhouse accueille les 9 et 10 novembre 2008 les 
premières rencontres européennes de la mémoire.  
 
90 ans après la fin de la Grande Guerre, la mémoire de ces événements dramatiques entre  
de plain-pied dans le patrimoine culturel et mémoriel de tous les peuples européens.  
 
Par l’ampleur des sacrifices consentis, par le degré de souffrances humaines et de destructions 
matérielles endurées, la Grande Guerre a durablement façonné notre siècle. Elle est désormais 
l’héritage commun de tous les européens.  
 
C’est également dans les épisodes tragiques de cette histoire commune que sont nés les 
premiers espoirs de rapprochement entre nations européennes. Malgré l’échec de la paix de 
Versailles et de la Société des Nations, en dépit de la Grande Dépression des Années Trente  
et des horreurs de la Seconde Guerre mondiale, c’est dans les bouleversements de la Grande 
Guerre que l’on peut rechercher les prémices de la construction européenne.  
 
C’est dans ce contexte que les principaux responsables européens chargés de la mémoire 
combattante se retrouvent, à la veille des cérémonies du 11 novembre, afin de conduire 
ensemble une réflexion sur les enjeux de cette mémoire commune, qui s’inscrit désormais  
dans notre quotidien, dans une Europe en paix.  
 
Réunis à Mulhouse les 9 et 10 novembre, les principaux responsables européens chargés de la 
défense et de la mémoire combattante exploreront ensemble un certain nombre de pistes de 
réflexion : comment gérer, dans une Europe à 27, le patrimoine commun de la Première Guerre 
mondiale ? Faut-il introduire dans le rituel des cérémonies patriotiques, encore essentiellement 
national, l’élément européen ? Quelles mesures envisager pour préserver et mettre en valeur 
les grands sites mémoriels de la Première Guerre mondiale ? Comment rendre accessible à 
tous les citoyens de l’Europe le patrimoine archivistique de la Grande Guerre ?   
 
Ces premières rencontres européennes de la mémoire s’achèveront par une cérémonie 
européenne sur le site prestigieux de l’Hartmannswillerkopf, lieu emblématique de combats 
franco-allemands de la Première Guerre mondiale, devenu entre temps un lieu de souvenir et 
de recueillement, mais également un site de mémoire partagée entre la France et l’Allemagne. 
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Le site du Vieil Armand  
 
 
Le site du Vieil Armand (ou Hartmannswillerkopf) est un éperon rocheux qui se dresse au-
dessus de la vallée du Rhin, très connu avant 1914 pour ses carrières de granit. Il domine et 
commande l'accès à la Haute-Alsace, Mulhouse, la forêt du Hardt et le Rhin. 
 
Il a été le siège d'une bataille acharnée entre Français et Allemands durant la Première Guerre 
mondiale, les troupes de chaque belligérant occupant et fortifiant une partie de sa surface 
jusqu'en 1918 (voir fiche historique). Ce sont en tout 108 unités françaises et plus de 200 
allemandes qui s'y affrontèrent successivement. 
 
Les Allemands connaissent le site sous le nom d'Hartmannswillerkopf, de HWK ou de HK. Les 
Français l'ont surnommé a posteriori  le Vieil Armand, en référence au Président Armand 
Fallières.     
 
Le massif du Vieil Armand constitue aujourd'hui le champ de bataille le mieux conservé de la 
Première Guerre mondiale, avec 45 kms de tranchées et un ensemble de fortifications de 
campagne (abris, casemates, souterrains, …), uniques en leur genre par leur diversité.       
 
La plus grande partie du champ de bataille fut classée monument historique dès 1921.  
 
La même année était lancé le projet de création d'un monument national, placé sous le haut-
patronage du président de la République française et celle, très symbolique des maréchaux de 
France de la « Grande Guerre ». 
 

Le monument national 
 
Inauguré en 1932 par le président de la République, ce mémorial – qui jouxte une nécropole 
nationale – abrite six ossuaires. Il est érigé face au sommet de l'Hartmannswillerkopf, qui 
culmine à 956 m d'altitude.  
 
Il est l'un des quatre grands monuments de la "Grande Guerre" avec ceux de Notre-Dame de 
Lorette, Douaumont et Dormans.  
 
Le massif se partage entre deux communautés de communes : celle de Cernay et environs et 
celle de Guebwiller-Soultz. 
 
Le mémorial fut érigé par un comité constitué en 1920 sous l'égide du Souvenir Français, et qui 
le gère depuis 1932. Ce comité dispose d'une concession reconduite par l'ONF tous les 9 ans 
sur des parcelles situées en forêt domaniale et classées monuments historiques. 
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Les combats du Hartmannswillerkopf  

Contrefort du massif du Grand Ballon d'Alsace, le site est une montagne de 956 m dominant 
une grande partie de la plaine d'Alsace et constituant, côté français, un lieu privilégié pour 
notamment observer – et couper – la logistique allemande entre Colmar et Mulhouse. 

L'importance de cet observatoire ne semble pourtant guère évidente avant-guerre, puisque c'est 
le 25 septembre 1914 que la 1re brigade du 28e bataillon de chasseurs alpins prend position sur 
le sommet. 

Le front des Vosges est alors considéré par l'état-major comme secondaire, les reliefs 
empêchant toute offensive de grande ampleur. La mission des unités stationnées dans ce 
secteur sera de contrôler les lignes de hauteur et de s'assurer des débouchés vers la plaine 
d'Alsace. Sont face à face, côté français, le 34e corps (devenu, en décembre, le Détachement 
d'armée des Vosges) avec notamment les 47e et 66e divisions alpines, et, côté allemand, la 
Division Fuchs et la VIIIe division de réserve bavaroise. 

À la fin de décembre, le CXXIIIe régiment de Landwehr, envoyé pour occuper le site, est 
accueilli par un feu nourri. Le 4 janvier 1915, deux compagnies allemandes attaquent mais sont 
également repoussées. Le 19 janvier, trois bataillons allemands montent à l'assaut et 
transforment en champ de bataille le Hartmannswillerkopf, commençant à y creuser des 
tranchées. Les 13e, 27e et 53e bataillon de chasseurs, qui tentent de dégager le 28e, se heurtent 
à des réseaux de barbelés et refluent avec de lourdes pertes. 

Le 21 janvier, les survivants de la 1re compagnie se battent toujours. Les Allemands, qui 
arrêtent tout renfort français, les bombardent, détruisant leurs dépôts de vivres et de munitions. 
Les chasseurs, ayant perdu les deux-tiers de leurs effectifs, se rendent le lendemain. En partant 
pour la captivité, ils reçoivent l’honneur des vainqueurs.  

Les Allemands sont maîtres du sommet de l'Hartmannswillerkopf, où ils entreprennent 
méthodiquement de gigantesques travaux. Blockhaus, abris bétonnés, tranchées, réseaux de 
barbelés, vont en faire une redoutable forteresse. 

Le général Serret, commandant de la 66e division alpine, prépare une opération de reconquête. 
Le 17 février, l'artillerie française pilonne les hauteurs. Le 26 février, les chasseurs attaquent, 
mais ne gagnent qu'une centaine de mètres. Le 5 mars, un blockhaus est enlevé, les contre-
attaques adverses repoussées.  

Le 23 mars, après une préparation d'artillerie de quatre heures, les chasseurs, renforcés par le 
152e RI, montent à l'assaut, enlèvent deux lignes de tranchées, mais échouent à 200 m du but.  

Le 26 mars 1915, l'artillerie française tonne à nouveau, en prélude à une seconde attaque du 
152e RI sous la neige. Cette fois, le camp adverse est submergé : l'élan de ceux que les 
Allemands surnommeront "les diables rouges" les porte au-delà du sommet au prix de 130 
morts et 400 blessés. 
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Le 25 avril, six bataillons allemands, dont deux de la Garde impériale, montent à l'assaut, 
appuyés par un formidable bombardement qui touche de plein fouet le PC du 152e RI. Les 
Français sont repoussés, ne réussissant le lendemain qu'à reconquérir une partie du terrain 
perdu. 

Une guerre de positions s'installe durant le reste de l'année 1915. L'aménagement des lieux se 
poursuit des deux côtés : sapes, positions de mortiers lourds, casemates sont réalisées. L'eau 
et l'électricité sont amenées jusqu'aux premières lignes.  

Le 8 septembre, le 15e BCA doit repousser une attaque. Le 15 octobre, un nouvel assaut 
allemand échoue.  

L'hiver arrive, couvrant de neige la montagne, les fortifications, les tranchées et leurs 
occupants.  

Le 21 décembre, les Français font donner leur artillerie cinq heures durant, expédiant près de 
25 000 obus, puis le 152e RI s'élance, s'emparant du sommet et du flanc est du 
Hartmannswillerkopf, neutralisant les tranchées et les blockhaus. 400 fantassins sont tués 
durant l'engagement. Les lignes françaises tiennent la nuit entière, mais, au matin, trois 
nouveaux régiments allemands se portent en avant : au bout de huit heures de combats au 
corps à corps, le 152e RI est submergé, cerné de toutes parts et ses survivants doivent faire 
retraite, ayant perdu près de 2 000 hommes. Le 28 décembre, le général Serret est grièvement 
blessé (il meurt le 9 janvier à Moosch). Les combats s'achèvent le 9 janvier 1916.  

Près de 20 000 Français et Allemands sont tombés au Hartmannswillerkopf. 

Désormais, les lignes vont rester figées, chaque armée fortifiant ses positions. La montagne 
devient ainsi un double camp fortifié, secoué de temps à autre par des duels d'artillerie et 
théâtre de coups de main parfois coûteux en hommes (28 janvier 1917, 10 novembre 1917, 
etc.). 

Durant la dernière année de la guerre, les Allemands tentent un coup de main le 29 juin, auquel 
réplique un bombardement français les 11 et 12 juillet. Un ultime mouvement allemand se 
produit le 12 septembre.  

Le 15 octobre, une unité américaine relève les positions françaises. Le 4 novembre tombe le 
dernier soldat allemand. 

L'Armistice est signé depuis six jours quand les troupes françaises franchissent le massif du 
Hartmannswillerkopf pour occuper Cernay. 
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Le programme 
 
 
 
Dimanche 9 novembre  
 
 

  18h30 Hôtel du Parc à Mulhouse : Départ des ministres et de leur délégation vers le musée de 
l’Automobile. Les journalistes sont également conviés (navette). 
 
18h45 Accueil par M. Jean-Marie BOCKEL, cocktail et visite du musée 
 
20h30 Dîner de travail officiel au musée de l’Automobile (le thème du dîner de travail portera 
sur les enjeux d’une mémoire partagée en Europe : comment commémorer ensemble) 

 
 

Lundi 10 novembre 2008  
 
 
08h30  Séance de synthèse des discussions du dîner de travail de la veille à Mulhouse à l’hôtel 
du Parc 
 
10h00 Conférence de presse à l’hôtel du Parc  
 
11h00 Déplacement vers le site du monument national du Hartmannswillerkopf (navette pour 
les journalistes) 
 

  11h45 Arrivée des délégations 
 
11h50  Arrivée de M. Jean-Marie BOCKEL  
 
12h00 Début de la commémoration et cérémonie militaire sur l’esplanade qui surmonte la 
crypte 
 
12h40 Déplacement des délégations officielles vers l’Auberge du Molkenrain 
 
13h00 Déjeuner offert par M. Jean-Marie BOCKEL à ses homologues et aux délégations à 
l’Auberge du Molkenrain 
 
15h15 Départ des délégations officielles 
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Contacts presse : 
 
 
 
SEDAC : 
 
Christophe POUJOL 
Tél. 01.44.42.13.17 
Portable : 06.71.26.50.66 
Mail : christophe.poujol@defense.gouv.fr 
 
 
Nathalie DUMAS 
Tél. 01.44.42.10.14 
Portable : 06.71.26.40.28 
Mail : nathalie.dumas@defense.gouv.fr 
 
 
 
 
Préfecture du Haut-Rhin  : 
 
Agnès Reinstettel 
Tél. 03.89.29.20.05 
Portable : 06.08.23.79.20 
Mail : agnes.reinstettel@haut-rhin.pref.gouv.fr 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 


